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COUR D ES PA IR S .

P R O C È S  D E S  J i y C I E / f S  M I . Y J S T R E S . ]  
[ s u i t e . ]  .• j

Séance da 16 dêtembre. j
M. Louis i>E K omie^ ow-sx i, âgé de 41 oiw, ancien aide-de-‘ 

camp de J\I. le maréchal duc de R a j’twr, demeuranl rue j 
.Çami-i'701-enttn n* 6. j

Lsluridi 26 juillet, j'élaia de ic rr ic e à  Saint-Cloud s v «  M . lem aré-, 
e lu l ; au moment i u  déjeuner, un lieulennot i'c î  çordea m'nyunt appris | 
la publication des oriloiioances dans le JtMirnir, j’all.-ii à l'i-iâ'.mt même 
«n  préTcnir ÎM. le m:iréchal, dont le premier irvit fm de m édire ipie rela 
n’élait p-js possible, et qui me p.nrut f  rt préoccupé dn cette nouvelle, 
lorsque je  le revis après déjeùnor. Vers onze h ru irs et demie le maré­
chal partit pour Paris, et Je n r le revis que le soir il l'ordre, qui eut lieu 
assez tard, le mi ayant été à Uambouil!. t. Iæ  mardi marin, M. le ma­
réchal commanilsit sa Tuiiurupoiir aller à  la campa uns, lorsque je  lui Us 
observer que d é ji le lundi soir il y  avait vu quelque mouvement n Paris, 
« t  qu'au moins il serait nécesi.iire qu'il m'indiquât où on pourrait le Imn- 
ver l ’il arrivait quelque chose. Celte obicrvuiiou détermina le inarévlinl : 
à  rester à S iint-CIoud, et peu dolum s après il reput l’oidrecle venir chez ' 
te roiaprvf lamesra ;  en en sortant, vers ootc heure» et demi», il demau- 
da SI voiture, et nous partiTueai l'inalant p'uir Paris; nous deecendimes'

Introdiiilschez la maréchal, n-me lui eX|<ovlmcs que nous venions au 
nom de» députés ^uéeens ù P a r i»  pour examiner avec lui s’il n 'y aurait j 
pas quelque iiioyun de l'.iiic cesser un cniiiliat qui, s'il s’ensapcait da- j 
vaniage, pinnau entrid ier non reniement le» plus cruilica c«taniilé»,i 
m ai»une véiiiahle lévohuron. Il nous p.iiut prnl'ondéuieiit. i.IHi»é de lai 
position où il se trouvait. I.a miasuai dont il était chargé était l’une des | 
f.ilahlés de va vie; mais rr.alnoureusvmenl il avail de» «irrftc», et eva or | 
dresélaieni positifs ; son dev.iir, (oumic imliiairo, élait impérieux, etj

M. RoNlFiCE, âgé de 36 a.w, ancien commUsairt de polite 
du quartier du Paluis-Royal.

J'ai été infornié le lundi de l’cxislencc des ordonnance». L e  aojr. j »  
me suis rendu au Piil.iia-IJiyal pour confie ter Ira désordre» qui pourrai­
ent avoir lieu. Vevs quatin lieurr», M . le préfet de police me ttaimmil 
l'orrlre de  m’opposer le lendemain à  ce qu’on m it on lecture d’nalrs»  
journ.vu.v que le» piurnaux aiiioriféa. L e  m êm e joflr, vers six liearea,

son honiicury était encmjé. J’essayni de lui L ire  cjuclqiie# rvpréventa- une troupe considérable de jeunes itena sortit du Palais-Hoyal, et se di- 
linna à cet égard ; m iisquoioiie .«es ecniimciis paruveent conformes aux rigea vers les boulevard» en brisant les réverbère», 
nôtre», il sc croyait eneliuiné par va situation Nous lui dcmandlmc» dfi| L e  mardi z7, à  midi, M . le préfet de police m'envoya l’ordre de f»i>»
rendra compte au roi de i.oti e<lém»irche. H non» demanda à son tour 
d’employer notre inflnence auprès d «  peuple (wer le délerm iocrà se voii. 
mettre. Nous ré(>oii<'iinva qu avant tout les ordonnances itvvuignt éi rc 
rapportées et les m inis're» « îwngé», et qu ’à res deux condiiioo*, qui se. 
raient prises puurbjsr s des nécovi..l:o|s u'iéiieures,nous mui» engage- 
rions à user de notre infiuciicc, sans Sus assurés louiefois d’ime léiissite 
coiii, lile. Nous ajotilànie» que si l’oii n’obti mjiér.ail pas à ce» ju ste ' dr- 
mandes, nous rcguideiiuoa comme mi c'.i-vuir ilc onu» jeter corps et bien» 
dans le mouvemeiil. Le iruré< lu i annonça qu’il instruirait le roi de nos 
proposition». Il demanua s'il ix,uv«it nous nommer, ce dont noos ne 
liini'S aucune ditricullé, > t il nous prrffiat de nous faire rendre la réponse 
du roi en me l’adiessunt ; mai», il nous St eiiUndro qu’il a i  ail peu d ’espé­
rance. I.a conversation ay.int encore tonlinti^fuclqur*» instan», il nous 
demanda si nous aurions rpulquc répugrmnce à  voir M . de rolipnuc: 
nous répoiidiiiies que n’ n » iiVn aviun ' sucuiie. 11 soriil, ft , à smi re­
tour, ail bout de dix minutes vn.i iroir. Il io uh  rapporta que M. de Prrü- 
gnac, insiruit par lui de noire déinardis, e lsac liin t dcqurlle  manière 
nou» avion» envisagé la question, avéit p e n 'f  qu’il était inutile que nous 
le vissions.

Je dois dire au surplu» que, dans Jeton rlii maréchal et dans le » e.x- 
presvions dont i l»c  servit |mur nous transimtlre celte réponse, je crus, 
entrevoir de la part dn M . de l’nlignac. non p.v» « n  refus absolu cfe nous' 
voir et une nbstination à ne pas écodltT, tii-i» bien ptmôl un senlime 1.1. _ . l ; . ------  . . . . . . 1 .  -------.1Wft S I  tO C àU rra  C l  J IU U 9 l iB lL IH ie a  «  i U O iU U i  rM It  (  a n s .  t io c is  Q Ç9C& n< I  X' .  - J  I , - f  > •.le— I ; ! «  I . * ,<ic pohlcMo, qui, (inns U cftnvirtion tni il qu’ir^onnaisanil no« m*eatîs lA prince ad rOlisnaCs ou le mJNchs^l qtjinnucs ms an* : n rùt n i t * . s » * • . • .  . ni « «,-v.» s,A-..n7va.« à lu.n» I.. Ak I . j  , * ' *, i'*niwn% Ig por(ail à fiOAis Aviicf une psrfc de te«wa innhle f l  une coiili*quiéi, noBs nous rcndimi*s a I éiat.mftjor^xt le maféchal s’occupa de dna- : _______..................»................. . .̂*1_____ ______ _______ i.,«

aer des ordres. Bientôl apres arriva h\. de LaoMnte, anminçanl qn'nn 
rassemblement de huit cents personne»se portait sur Kâ nrHU' pour m 
Jerer le duc de Bordeaux ;le maréchal 'çt̂ voŷ  sur«le*cbomp à l’£nih>
militaire pour y  chercher eent einq'iaiiteladéi- r», et m » potier »u r lia. 
fateile, avec ordre, si nous rcncm iti ns lu déiachemciil, du n’agir qu’à 
a.upa de pial de sabre, et avec le bâton de la  lance.

Arrivé à Bvgatelle, je  ne trouvai plus rien; le duc de Bordeaux était 
arli pour Saiiil-Cloiid, où je  me ceBOis, et d ’où je  revins ensuite à  i ’aris. 
.«  mercredi matin, je  fus envoyé chez M . le préfet de police, pour l’en­

gager, de la  part du maréchal, â faire dos proclameli.ms au peuple; il;' 
ins répondit que cela serait frit incessamment. J’allai, d.ins la ma>inée, i
avec le maréchal, chez M . de Polignac, chez lequel se trouvaient plu- 
aieur* dea ministre» : en revenant de chez le tniiiistre, ,\l. le maréchal 
m'aenoriça que la  ville étaiteo état de aiégo. I.cs ministrea ne tardèrent 
p is  à venir aux Tuileries, Je les revis emnite à l’état-m ijor, et Us étaient 
souvent dans la même pièce que le maréchal. Je »a i» que les ordres ' 
donné» par M. le maréchal aux chef* de culonne», étaient de ne tirer sut 
la peupla qu’aprés avoir reçu euz-mémes jusqu’à cinquante coupa de fu-

L s  mercredi, ver» quatre heures, je  fus envoyé par M . le maréchal à 
Baint-Cloud, avec une dépêche pour le ro i; j ’avsis ordre de faire In plus 
frauda diligence, ce que je  ds en effet. M . lu marérhal m 'avaii, de plus 
recommandé de dire moi-méme au roi ce que j'avais vu de l’état de P a ­
ria. Introduit dans le cabinet du roi, je  lui remis la dépêche du mtré- 
.haï, et je  lui rendis compte verbalement de l'état des chose», en lui di­
sant qu’il exigeait une prompte détermination. Je lui cx|Kiaai que ce 
■'était pas seulement la  populace de Paris, mais la population tout en- 
lièra qui l'était soulevée, et que l’avais pu en juger par moi-méme en 
passant à Psssy, où des coups de fusil avaient été tirés cuntre moi, non 
par la  .u p  ilaee, mois par des gens d'une classe plus élevée. I.e roi me 
répondit qu'il lirait la  dépêche, et jerne retirai pour attendre ses ordre»; 
voysm qu 'il» n'arrivaient pas, je  priai M . le duc de Dura» d ’aller chc» le, 
roi pour le» demander ; mai* i! me répmdit «  que d’après i'étiquelte, i l ' 
lui était impossible d ’y  entrer au bout de vingt tniniiles.. Je fusenfin  
rappelé dana le cabinet du roi, qui d o  me remit aucune dépêche écrite, 
mais me charzea aeuleinent de dire nu m aréchil lU tmir ben, de réunir 
» «t  /ercea sur le Carrousff el à la pJoce Louis X K , e t  D’aoiR av ec  des  uae- 
SEs ;  il répéta même deux fois ce dernier mot. Mme. la duchesse de 
Rerri et M . U  dauphin étaient alors dans le cabinet du roi ; mais ils ne 
«lirenlrien. Jn revins apporter cette réponse au inoréchal; m a is jen e  
via p«iiit alors M . de Pobgnac, et je  n’ai pas su s'il avait envoyé quelque 
dépêche t ' î  roi : ce que je  aal», c ’est qu'il ne m’en a donné aucune. Je 
n’ai point »u  conn.ni»»anced’an ordre donné le mercrcib ou le jeudi, pour 
arrêter diverses personne» : mais j’ai été chargé par le nsaréclial, le jeudi' 
de très-bonne heure, d'aller dire à M . de FouoanlJ que l'ordre donné* 
pour les arrestations était annulé. Je m’acquiilci de celte mission, mai» 
sans avoir su par qui avait été donné l’ordre, ni quelles personnes il pou 
vait concerner,

31. Jacques L affitte , âgé de 63 an*, président du eoiuetl 
des ministres.

l .e îC  juillet, jour d e là  publication des ordonnsoee», j r  me trouvai» i  
Sâ lieue» du Pari», et je  n’appris celte publication que par on couriirr ■ 
qui me fut expédié de ma maison. Je n’arrivai iloncà Pari» que la mardi ̂ 
ver» onze heures du soir. Ayant appris le lendemain que i’on se réu* 
oiasait chez M . Audry de Puyravrau, je  m'y rendis, et J’y  trouvai un 
grand nombre de m es collègue» qui délibéraient sur les événemens et 
sut le parti qu’il y  avait à  prendre. I l fut résolu qu’une députation de 
cinq membre» se rendrait chez le maréchal due de Raguse, et, s 'il y a- 
Tait lieu, chez le préfet, afin de lea rendre responsables des malheurs qui ’ 
s «  préparaient La députation choisie par t’assemblée so composa d e , 
moi, de M M . Casimir Périer etM auguin, du général Gérard et du comte! 
é »  Lobau. Ayant été désigné le premier, je  fus chargé de porter la  pa­
role: nous avions senti qu'il nn pouvait noua convenir de prendre vis-à- 
VIS lu maréchal une altitude menaçante, et que notre mission était de 
*o u » concerter avec lui, s’il était possible, pour faire cesser l’effusion du 
serre. N o u » arrivâmes à  l’état-major vers deux heure» et demie : noue

lence que le » deux coiulitions im po»é«»p .ir nnu» suraiiint reiulue as«-a  
dé'katc. Au moment où nous sort ion», M . InRochejscqurlin nou» isp -j 
pela Bii anus dissnt que M . ilo Polirn io .l"»;rait noua vo ir; mois, sur 
notre eti»;*rrat»asi q césan - do utotfj ci rit erre'ir de sa part, d n l'a a ’rn| 
aeeurer, et nous répondit peu d ’initaiis apiés qu’cncUct le prince do P " -  
lignac ay.int eu connaissance den tre démarche par le niaiéchal. ne dé­
sirait plu» noua recevoir. Nnii» son i;ne» donc, e lnous atlendl ncs toute 
la joiiriiée la réponse qui nous .ivail été promise. A  d ix beiirr» du soir 
j'étais encore à l’allciirire chez M . Audry de Puyraveau j mais rien ii’ar- 
liva, et ce fut snrioul colle circuntiunce qui me détermina â me jeter 
dana le mouvement. J’sjoiil' rai que dan» toutes les relations que nous 
avons eues avec le maréclmi. i l  nous o  paru n'êire qu'un instrument et 
ne faire qu'obéir à  un devoir rigoureux. Lorsqu’il « si entié chez M . de 
Potiguac. rien ne nous a portés i  croire que ce ministre fût alors réuni 
on conseil à ses autres collègues.

Les dépositions des autres députés, qui sa sont rendus à l'état-major, 
sont conlotmei à celle de M . LafStle.

M. Auguste-Gaspard B aupessom DE RiciiEBOun, âg-é de 47 

ans, commissaire de la Bourse de Paris, demeuranl rue  

.^loTisigny, n* 1.

Quelque» jour» avant la  piibli-atim  de» ordonnance», le bruit d ’un 
coup d'étal prochain s’étsil répandu à U  Bourse ; mais cette ooinion é- 
lail loin d’élre génér.ale, et la  disltilmiion des leltres-closcs faites aux 
pairs rt aux dépuléa, avait fait rrvenir hetucoiip de personnes à l’opinion 
contraire. C e  qui accréditait principalemcnl le bruit d’im coup d ’étal, 
élsil la grande quantité d'opérations à la  baisse, quo M. Ouvrnrd fanait 
depuis deux nu trois mois. J’eu» occasion depvrler à M . de Monlbcl 
de ces opération», e l de l’opinion où l'on était qu'elle» étaient le résulta; 
de communications données à M . Ouvratd par M . de Poligiiac, relative­
ment au coup d'étatqnc i’on prévoyait. Il me répondit que cela était 
absolument faux, e l que M . Pol'gnuc n'avait pa» vu M . Ouvrard depiris 
plus de deux mois. Je dui» dire qu’à l’époque qui a précédé les nnlon- 
nvnrcs, on disait à  la Bourse que le» personnes qui approchaient M. 
Peyronnet opémir nt à la hausse, tandis que celles qui pouvaient être en 
rctoiion avec M . d’HaiiS 'cz opéraient à  labsisie . Dans le srapport» as 
sezfréqucn» que me» fonction» me donnaient avec M , de .Monl’oel, je  lui 
avais une fois indiqué,eomme un moyen de aoutenir le cours en liquida­
tion, d’amener le  syndicat deereccvc ura-pénéraux et M , de Rotsenild à 
opérer eiinullanémeul ; il me répondit que ce serait siihstiiucr l’erreur à 
la vérité, et que c< la ne poiivait convenir i  ungouvernement lionnéic. Je 
rapportai plus tard ce propos à M . de Poiigiiac, qui me dit ; «  N o u » sa­
vons bien que M - de blontbel est un homme de conscience, et c ’est pour 
c«l
rapports
m en lé t
rendu compte à  M . de Pid'ignac de la baisse qui s'était manifestée, il me 
dit qu'il était sûr que cela remonterait, et que, s'il avait des capitaux dis­
ponibles, il n'hésilerait pas à les employer en rentes.

M . Jean-Gcorgss P érusset, négociant, âgé de 35 ans, 
rue de Sèvres, n. 96.

M . Périi»se l, en uniforme do sergent de ta carde nationale, déclare 
que, le mardi, 27 juillet, vers quatre heure» du soir, il a  vu le » gendar­
me», sur l’ordre d ’uu officier do l’élal-inajor, charger et sabrer le peuple 
avec fureur, «  Trois ou quatre minutes après, ajoute-t-il, le factionnaire 
de la garde royale, qui se trouvait au coin de la rue de Valois, lira un 
coup de fusil dan» la rue St Honoré, puis un scrsenl avec cinq à six 
homme» s’avancèrent en tirailleurs, el firent une décharge. L e  peuple 
se mit alors à ramasser des pierre». Bienlôt les lanciers débouclièrcnl 
de In place du Carrousel dans la rue St-Honoré, où leur commandant 
leur ordonna de charger. Dana la journée du 28, on a  distribué beau- 
coup de vin aux troupes, et j’ai même contribué à saisir dix pièce» de vin

»  tuen que -vi- uc oionioei esi un nomme ne eonsciencs. et c est pour 
i que nous tenons à le conserver.» J’ajouterai que, dan» tou» l'S  
ports que j ’ai eus avec M , de Polignac, il m’a toujours paru entière* 
n i étranger aux spéculslions de Bourse. L e  36 juillet au »nir, ayant

............... , qui leur étaient destinée». Nous avons trouvé dans une luatsun p lu -
V ftmes reçu» sans aucune difficulté et avec tou» lea égards possible»; j siears Suisses morts-ivres. (M ouvem ent.)
K ip res tien  de» ligure» nous fil pauser que l’oa  éproavui quelque sa lis - i -V. f< duc de Choùexil: Dea «omtnaiion» o iil-e i:»»  été fait»»?  — R. 
aatisadaBO lredéraerths. W Nylleraeut; il n’y  avait plu» de pobee.

fermer le P;ilais-Ripyol; Je ne pus fuite évacuer que la jardin, dont le« 
grilles fiiri ni ferme' » . Entre troi» et quatre heure», je me rendi» an 
poste du Cl'iteau-d’fc.iu. L a  place était occupée par des gendarmes à 
cheval qui Lisaient Vi rs la rue du Lycée de» charges à  l’arme blanche, 
«iixqnetles le peuple répondait par de» eoups de pierres. J’ai vu quel­
que» en darm es blessés. t 'n e  demi-heure plu» lard, un chef d ’e s r » -  
dron de gend.ormcrie vint m’inviter à  faire de» sominalioti» auxTSSfem- 
blemen», qui élnieiii »lo r» b-aticoap moine cori'-'Jfralile»; car, à me­
sure qu’il» étaient chargé», il» fiijaicrit, cl se retiraient dau» le» t l lé w ;  
eependant il restait toujours un noyau de douze â quinze piTeoiines. 
Comnie le pi iiplc venait d 'ilre  charge c l que iiliisifiir» eitoycii» nvsient 
élé blessé», je  ne jugeni pas à propoa de faire !• »  soiumolions qu’or me 
demandait. Je fis observer au c w f  d ’i’ei ndrnif de gondcinuerie, ipii j »  
crois s’appelle Rti'-li, que puisrjpbl n’o\iiitp4» cru il' voir iii'.opjielot à 
lem», el qu’on avait déjà chaigé sans faire les 'oiivinatimi» léoale», ce» 
sommai ions seraient luaioteua ni sans ré«ultat. (Sensation. )

On me dit que dans U  rue Saiut-IIouoré un eoup de feu avait été tiré 
sur la iroupqjle la fenêtre d’une maison ; je  m’y  rendi» aussitôt iiv  c Rt 
homme» da ligne, qui furent Cirt bien accueillis aux cris de: Kiie la lipiir.' 
cirnil I<» raiajuein-i (T.î.'grr.' (M ouvem ent.) Nc'ii.» restâmes quelque 
tenis et nous ne vpnes tirer aocan coup de feu ; nous ii'cDteadi.iiee pas 
dire qu'on < 6t tiré précédemm"nt.

JV. U Prlsiilent; Eliez-vous revêtu de vos insigne»? —  It. Oei.
î>. Voii» avez dit que In mardi on avait onsfé le » réverbères: q w lU »  

mesuri'S furent prises par l’odxni»i»ttai»iii ?—  U. Abfotum enl aueune.. 
Il n’y  avait que quinze u vingt hommes au poste du Châleau-iI’Esii \ >lt 
n’étaient pas en force pour le délVadm.

D . L e  mardi, M . le  préfet rh) polies ne vous a -l -i lp ts  parlé de la mi»o 
en état de »iée'-7 — ft. Il ae itt’ry  a  parlé ce jo iir-là  quo d’une msmèr# 
vax'ic. C e  £nt 1- lervdemsin, msàereoi. qu’il me l’ronon?» dhrns niamèr» 
positive, en Bjniilanl: Je ne syàe ftua jrr/fil, wtii n’èltJ fias continissairi, 
niiez.roKseti. (O n  rit. )

D . M . le préfet de police vous a - l - i l  jamais parlé de la  nécessité do 
fuiredes aaniiiiaiinn» légales? —  R. Nullement. (Sensation.)

•V. le due de Drances: A quelle heurs, le mercredi, (ùte»-vou« informé 
de la mise en é la id r  siège? —  R. Entre huit et neuf heure» du malin,

.^f. te duc de f'Uz-Jmnes: N ’y  a v »il-il pus eu des coups de fusil tiré» 
■ur la troupe de la  place du Pslais-Royal ?*—  R. Ni. le chef d’esesdrou 

 ̂Reich me dit bien qu'il avait eotendu une détonation ; ce fut alors qu*
I l’nliti me placer devant la maison qu 'il m’indiqua; mais je  ii'enleitdtu 
rien.

<M. le Présùtenl : Est-il vrai que ce chef d’escadron do gemlarrnêr'is 
vous ait pris su eolloi ?— R. Je n’ai pas Jugé à propos de rendre eotepie 
'les violences et des injures de cet liomiue. qui. dans r e  mrunent, était 
extrêmement irrité; il no m’a pas précisément pris au coliei, iiu ie il 
m’a P .lissé, enlrsiné au milieu des rassemhlemens, en voulant m’obli­
ger à faire CCS sommatinns que les charges précédentes de la gendatsao- 
rie avaient rendues inutiles.

Joseph JoLT, âgé de 37 ojis, marchand de vtn, rue de Char­

tres, n. 25.
Ce témoin, qui est en tmiforme de canonnier de ta garde natkinalo, 

déclare que le mardi 27 juillet, dan» l’aprèa midi, U a vu, sur la  place du 
Palais-Royal, de» déts' hemen» de geiidarmerin disperser à  coup» d »  
sabre les citoyen» ijui criaient ; Vise la Cnarte I  U n  homme fut reoversé 
par un marée hal-des-logis de gendarmerie, qui l’a tué à  coups de Isloa 
de botte et de cross» de fu»il. »  L e  premier coup de f'tu, ajoute le té­
moin, fut tiré par un sergent de la  garde royale, et deux aalree coups 
furent jiresqiie aussitôt tirés par deux soidata placés derrière loi. Puis 
des feux de pelotons furent exécutés successivement par les détachenéas 
dn 3e régiment rie la garde statiuiiiianl sur la place,

M. le président : Qu’est devenu le corps du malheureux vieillard, qara  
été tué? —  R. C en ’ctait pas un viedlarU ; c'était un jeune bommo, H. 
le président pon cadavre était dans le pusie.

D. Y  a -l-il eu résistance, dans ce premier moment, de la part dss ai- 
toyena? —  R. Aucune.

D. .A l-nn fait des sommation»? —  R. Aucune.
M . Terril ; Le témoin n’a t il pas entendu un chef d’escadrorv de fe n - 

dsrinerie uitiinr-r à un jeum-ollkticr d’un régiment de ligne, l’ordre H» 
tirer sur le peuple? —  li. Oui, cet officier répondit qu’il n’avait point 
li’ instniclion; un papier fut alors exhibé par le chef 'l'csca'lron ; mais la 
jeune officier a répliqué par un aigne nég.itif, en inclinant sou épée vera 
la  terre. (Mouvement ilans l’»»»em blée .)

M ./ ’erril; L e  témoin n'a-t-il p :a  vu lüsiribiier de l'irgentaux  trou­
pes ? —  R  ün en a distribué sur lœ plaee m ine do Palais-Royal ; j ’ai 
changé plus de 150 fr. de pièces de cent sou» en neiiie monnaie aux sol­
da i» et »ou»-o(Ii icr» qui venaient de les recevoir. (T rès vive aansatiou.)

I>. Qui distribuait cct argent? —  R .C ’étaitnt les sergrns-major» at 
les fourriers,

D . <èuel jour et à queUcheurc?— R . L e  mardi 27, après midi. (N b « -  
v e u  mouvement.)

D . A  quelle troupe ?— ft. â  la  garde royale.
D. On n’en a paa distribué aussi à la ligue? —  R, Non.
M . de See/naieons ;  Lcssersens-m aiors diatribuaient-ila de l'argent â  

ch iquc homrne, ou bien chargeaient-ds un homme do le distribuer â  
plusieiir» aotr'a  ?—  K. Je ne l’ai paa remarqué.

Cetto dernière partie de la déposition du témoin excite un mouvemuM 
prolongé parmi les accusé», q'ii s’enlrelieniiïnl vivement entre «ux,

M . BxitBB dépose que, le mercredi, dans la rue Saint-Denis, un l'fiàciBr 
adressa ces mot» aux ciloyera qui l’entouraient: «  Au nm i de la lot, re­
tirez-vous, on va tirer; »  qu’.iprè» cette dernière aoinrnaiion les armes 
élaienl déjà baissées pour foire feu, mais que l’officier a empêché 4e  
tirer.

M. G alletok , ancien commiMri’W  du quartier des .ire i^
L e  37, à  aix beurea, ju fus averti d e là  part éu cpionia-; da it de peiAe
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^ 0  In ptire  rlii CIt&teldt, qun le rorpe-O.-j^errle étsit inveeli pnr ane Axile 
çwieitKrable. Je iri'y renclie. rerèin rte meîi iini'îoM , pl je  parvins à 
di*eiper I» fonte. Bientôt «r r ;v »  un lileert, jiorlé en inHieo rte 60 hontmes

l'iiisfnnt même au iriinietêre rtc l'inférieur* Je die au miniftfrc tjue je  me 
cm jiia  peu propre à rester en fimettoru rtane una aeinbtalrte dretm-tan- 
ce, je  lui die que je  comptais l'in Iiuit années d'ailnrinietr.’tlmn lé ;  ile et

environ, qui criaient KciifeanM Je U fis entrer au puafe cl conduire à ’ paternelirt <1 que je  ne pourrais fuilenient changer d ’Iiahiludes. M . ?ey 
1  fiat rr 

inomi 
II, les
raMi).

pris depuis qu'il élait d|3|t entre leurs marna. C a  ag j'san l autrement, |i réunion des membres du conseil général, c l il ne fut pas qoeetinn rtrs or 
on aurait poiit-éire pii lS#aiivcr, j rtnniiunct's, Ucniré cli< z moi, je  léflét liis à  foule la graéiié de ma sitiia-

Ueatré au po .fc  du Cli&tclet, Je visttn armurier du quai rte la M écia-u  'ion, je  fis appeler des hommes exercés et inlelligcns et je  leur donnai 
aerie, sommé Bnulevittc, couvert rte .ans et de è*intiisi ms qui m 'an-, b  missiun de me rendre compte arec exactitude de la situation de Fa- 
oaa?t que s<in magasin vcruiit d 'êlre enfemcé, et que îfc peuple s’r mpa - 1
rail des armes qui s ' j  trouraienl ; j ’v courus avec quelques geitdarincs; 
arrivés au coin rtu quai, nous ranconfiûmcs nue troupe d'irtdivirtiis ar­
més : l’un d'eux cherch.a i  me porter su coupri’épée; je  parviosà le dé 
sormer; un aitfre nte roncha en inucavec un fuâil a  deux coups; il fut 
également désarmé: lou-* rte"x fiireni arréiés et cnndnils au poste du 
Châtelet ; on les fouilla Ions de ix. et on iroiiva sur l’un .i'enx nn poi­
gnard long comme le bras, et sur l’a u t ru n e  paire rte piaioleis chaînés. 
Conduits à la oréfcclure, ils ont été retâci'és le lenrleimiin.

!.e mercredi, i »  viaqiie le pnstedii rh it e l - l  a n it  été désarmé, cl que 
ée i bourgeoia s’étant emparés des fu«ils et d -s  gih-rnes, paraissaieiil 
.onloir sc diriger sur la préfecture de jiolicc; i’allai en prébenir M . le 
*réf>:l| dont la cour était rcm[dic rte gm larm erie. Sur la nouvelle que 
j’apporiais, rtix geortarmes à  cheval sc rtiricirent vers la plar-e du Châ- 
telel : mais lorsqu'ils y furent atri>é«, une ilécharge fut faite sur c m  par 
tes persorrnes q « î  se trouvaient sur celte p!ac“, et tua le maréchal-rtc..- 
lagis et le 'b 'igartier; et-cependant h  troupe n'avaii commis aiieu'ie 
hofllilité ; je  ne sais pas ménie si ica gendarmes avaient le sabre hors fin 
fourreau. A  ce moment, pasfoit sur la place du Châtelet une voilure de 
deuil dans laquelle an trou valent dent eeciésiasliqii- s revenant d’im en- 
(er-am enl; on cri lit autour de la voilure : ^ b m  Ifsprrtrit! ibasltsjé- 
m iln ! I.ephis jeu n ' de ces eceléaisiliquea effrayé paréos cri?, ouvre h- 
fiacre et cherche il s’éehnpper ; huit nu dix coups de fusil Sont rtiticé' su: 
lai, mais ils ne l’alleiiTnir-nt pis. Il sa sauva ch>'i moi, et hiureii«e- 
menl il vit eneere ; ta smnle rnyah: arriva hien'ôt et dirigea eur une 
l»«ape  rte personags qui lirainaierl, un feu rie peloton qui, à  mou grand 
fitannement, ne rCTver«n per-onne. J’eus 1 eu de croire que la lionpe. 
arant aoulement nonr but d'effrayer le peuple, avait tiré en Fuir ou avait 
tes cartouches sm s halles.

M. M asson, arocaf, demetiranl vue Cctssetli, appelé à la 
r»(]Urte des accusés.

I)An . une très-longue déposition où il éimmèrc avec un imperturbahl- 
•ang-frnid les ru"s. places et earr. fonrs qu’il a parcourus, ee témoin, qui 
garait avnirohservé toutes les pliases du monvenn nt popnl.iire, atlnbue 
sur tou» les pnint.x les premières hostilité, au peuple. l’iirloul, selnii 
lai, U  troiine s’est eoadiiile avec modémiinn, et même avec pohlesse; 
ies rasaeuiMomcns populaires, au eontrairo, n’nnt semé sur leur pasaagi 
que désnrdrrs f l  vi.denee, r ’e steovain  que M . le président linvile  
^usie iira fds ù ahréçer et à préciser les faits, U continue, sans s’éinoii- 
vair. son tour et rnimitieut Inillelin.

L a  gravité de la cour, 1- rérieiix même des accusés ne peiiv ni Icnii 
sOatre un p-assage de re lie  déposifon dans 'aquel le témoin affirme que 
tea rendarmi'S de la pince Maiibe l n’nnt f i i l  qu’une résialanrc mereir, 

répète hi phm w interrompue par les riroa iinivoraols, en a(>poyaiii 
ancoreanr iedornii'r mot ; il lermine i-nees termes:

Après avoir vu, le inereredi A dix üriires. le feu do la garde royale 
•m m eu c rr  sur le qii iifle *  Lunettes, je  retournai elii'a moi. En pa-.anl 
f i r  U  rue des ranc i 1 rs (on rit), j"  icnrunlrai une f-m m e rn lifinnel rond 
(on rit plus flirt) : rmi, en bonnet rond. réi>èle fièrement ieiém oin  en 
a’adreasftnt aux trihnnea, elle avait les poehea de pf>n tab'ier jdeines <l< 
rubans tr'cniores: elle éliiit assistée fie d> iix iiidividtïs tFiine tni'Ie marc 
Mforiidr, riji acmblaknt prêts à la défondie si quelqu'un eût voulu l'atlii 
qaee,

Jean François Cyb IJii.lot, <«re de 41 ans, procureur du 
rê i près le (rihmal de première ittslance de Paris.

L a  rtépositinu de ce tém 'lin finit ainsi:
Ja n'ai reçu de M . Cliniilclanze nucnpa instrurtion.
It. Finsqiio If- t.'in >in a vu M . fie Chintelauxe ie marfli, nous voudri 

ans aevfPr si ce ministre lui a orlonné de îarveer tif-a mandats d’arrêt ou 
lia dépôt eonlrs^es *4 sionaiaires. —  U. C-'ite qu ' st'fm a lieu (la  m'é- 
lonner. On ne h n re  des mandsls d * d<|)6l qu'après un interrogatoirf, 
ax dans eetlo eircoostanee il n’y avoil pas même eu d f mandat d’amener.

M . Persil, éver vivacité. I-c proeureur-péiiéral le sait, maia il sail 
aussi quVii matiè.-r- iF-irltele et de délit de In press-, il y a de . piéeiu- 
•taaa i  prendre dans la disitosilion des mandats; il sait aiis.i qu’il est 
de son fjevo irdenepaisw iff'ir  qu’un procureur du roi puisse y iiiaiiqucr. 
'd sT 'a lion -) M , de C h »ntvU iizea-l il dit au témoin del.incetdesnnn- 
d.ia

Le mardi matin, je  nie rendis au ministère de l'intérieur, je  trouvai le 
urinislre irès-eiihiio et rempli de sar.g-froid, il me parut n’avoir aucune 
f raiiilejKwr lui-même, nmis redoiilar he.iiiroiip les désordres et fort peu , 
in St mit de ce qin ac | assait dans la capitale. Je donnai le eonseii dcaé- > 
parer la ville en quartiers distincts, aa moyen de la -Seine et du canal -jctom ptabil 
Siint Martin, afin d'éviter la propagition des troiihles. Le miiiiitre pa- il „ „A fg .j 
rut l'artagcr cet avis. Je sus que dans cette nténio journée, prèa du 
Thé&tre-Fraiiçais, des soldats et aient refusé d 'obéir; du reato, il m’y , 
f'ut fjite jicu Uu ilésordres, mais (iéji^ées bandes mal armées avaient Ira- ' 
versé la jdiice de (rrève, on jMirlait an blessé. 0 ‘i plutôt un cadavre, fjui ' 
paraissait destiné à i xcitcr I- peuple ; cela nu réussit pas, car un coï- : 
billfrd arriva et le porln ù I I I  ilel-Di'it. j

Le témoin rseoiilo ensuite comment il a vu ea..ser Ica réverbères par 
des hommes qui c'iiipaieitl les cordes et les faisaient lonilier : je  prévi» 
idors qu'on voulait piéparcr un théâtre de désordre; je  me plaignis de la 
]ailicc, er je  demandai à M . Mangin, que j ’avais vo la veille, un r< nforl 
pour le porte de rilôtel-rte-Ville, un m’untoya un reufurt de quatre hum- 
MIC... (M aïqiics d'élonnetnent.)

I e reste île lu ilé|>nsiiioti de M  de Chabrol est consacré ù exposer les 
faits qui se [ais èreiit aux flilferer.les aimques de l’ IIôlel-de-A i le, et les 
luéraiilion. qu’il prif jviur metlie à l’aliri de toute n llfin le la caisse du 
l’H ôlcl de » illo. Il l'éclare qu’il était préoeeiipé de l'idée de l’élaldiMC- 
meiil d’une miinici|ialiié improvisée. 11 déclare, en outre, que M . de 
Pcy'onni t lui it'moigHa son élonnt ment de n’avoir eu aucun rapport de 
b  prèfteiiir.'de polree.

U  ,Avcï-rous eu occarion devoir In préfet lundi ou mardi 7 —  lî. Ja 
l'ai
I roiiv 
mars

VII maidi ; je  lui parlai de la firrneiiiutiuii d ts esprit., mais je ne lui ! 
iiviii p.xa le ealrno que jo  croyais nécessaire; il n’élaii pus exuspé é, 
is i> n'iivait pus toute la m< sure qoe j ’aurais désiré voir en loi ; je  lui 

c!is<|iie je  p-'itvaisqii’d fiillsit déjrloyer un grand nppari il do force, mais 
pas df' violence; j -  ié|ié'ai mon opinion du la séparation des quartier. 
au-rirUi,du caniil Suint-Mariin.

I), V. us flii-:l qu'il connaissait les ordonnances avnnt leur pm m ulga- 
I lion ofiieivltc ? —  K. Non  pae pré’ irétncnl, niais je  le devinai, car je  ne 
! le vi« p.vs aussi étonné que je  lerroyais.
j M. N i im p è re ,  v ico m te  de C j i a m p a g n y . ex-sous-secrtlairt 
I d'étal au departement de la gtierre.
i I). .êves-v.ius eu eonituissiiiife, à l'avanre, des ordonnances? —  R. 
Ji: les ai seiilcmcot apprises par Ir Mtmilettr, le £6.

Avant lesordonnaiicisy a>t il eu des ordres retuiifii ùdes mouvemens 
. de troupes 7 —  R 11 n’y  a  eu aii&iin luoiiveiijeiit de troupes vits Pori'. 

\;i contl aire, ili-iix régimens de la gardf-, l'un de cavaleiic, l’autre d ’in 
tànrciie, avaient été ouelqiics jours auparavant envoyés en N u rm ji’di'*.

I L ’ACte d ’.iecusalion dres'é  par la coinriit.iuin de la i haniLre di s déjiu- 
tés, tend à ji ter de griivca si iq'gMis soi le guiii eincinorit, relativeim ut 
aux iuecudics. Il esi de mon devoir du rendre, sur < e Jioint, homning' 
à la vérité. J ’ai été joiimcilemi ni téinoin d 's i f f o i l t  fa it -p .rM . le 

■ prince de rulignac p' tir rcuherclur la cause de cf-t épouvantalile fléau. 
Je jiitis dire que souvi-iit ajirès s'être eonct'rté avec oiià lu inulin sur le., 
mesures ù prendre rclativi ment aux incendies, je lui ai vu faire ec qu’il 

, ne fai..vil juinaie p<>ur aucune uutre affaire : il m’écrivait dans la journée 
polir s.ivoir si les mesures f unr'értéés te nivlin avaii nt été o if.i s à ex 
éeiitirin, tant il itviit à ernur d’ slim il'rr les autorités locales, afin de 

' porter un prompt ren l'de à ces inerndier.
; l.e plan d- s ordounaners de joiliel était si peu concerté à  l’nvance,
. qu 'j la fin da mai deux régiinaub de la garde partirent ric Vi-rsaillf s et 
lie Coiirlipvoie, jxiur d’si.iics gatniions. gi, i  eeue éiKique, f-iiiûl 
été déridé à faire Ci s ordonnaneea, r n n’iûi pae éloigné la garde, eu rm 

; aurait |irta ih s mesures pour la faire revenir à temps au munient où le»
' ordonniinees devait paruiirc.

1). tjiici- fiirciit les motifs de la nomination de M . lo mnréi bal due de 
RaNiise ail ronmi ’ iidemcnl eupéihur de la première driisii n militaire? 
En était il fiiieslirm avsrit les ordonnancés! —  It. M . du Folignac i ii 
iivait parlé peu de jours avant les ordonnances, et voici quels étaient 
se . iiiolifsr M . lo péiiérnl Co iiiin l était très-malade; l'appioehe de 
I ircunstance.. [:olilii;ii’ 8, l'ngiialif n qid commençait déjà à a e in n n ifs -  
1 er de toutes paît s, i ngsgcaieri à prendre d- a mesures rIc prudi-nee.

qtielcor.qucsT -  R , Jû l’ai dit, je n’avaia reçu du lu. aucune iustruc i c “ ’T ' *  ' ' ' ' “ J ‘  ? -  U  L e  28 j'allai à
^ * i oüint't.loufi, prifm mou hmiiinri*’ ; une lou  par semaine préfcn1âi«a

M . Perrü. rom m ent, en lançant 4.t mandats vous no l'avez pa . c o n - ; « ^ » ‘“ 'l 'i‘iu l'étal des nominations faites dant le dêpartciucm da la
l’té ! Vf’iis n’svrz  cherché aucune iiiforniaiion f l 'e s  noms au ho. d ’u i * i i - , „  , -  il>. l  itcs-vnus alors le prince de Pohgnac 7 Smea-voiia que la capi­

tule él.iil tnis' en état de s:ége? v.ins rappelez-vous quelque eiiose 
liinelnnl l'étalili.scmrnt îles c-fnsuil. de giiern: ? —  R. Je revenais à 
Paris lorsqu'on tu» dit que M . le prince de l'idigiiar é liii chez le roi, et 
durnaiHaii à mu pnilcr. Je l’a'ten lis- I-orsqu’il so til d "  f luz  le roi, il 
me dit qu'une otdumiance, qui venait d’être signée, iiicUait Paris en 
état de siège.

te'
irtiels vous ont paru Biiffi.ans. Quels OBl donc j ii être lus m oi.h  de 

« i t le  étrsnge |ir< inptilude et de celte détermination prise si précipitsm- 
iBenl contre t’ii.ng.- de ton. lus parqiirls? —  R, J ’ai peine à coiiuuvoir 
ess rep-ochè., Io-M,tin depuis eus événr-inens, tout a  été avoué ut r  mjn 
public de la part te- quaranie-quatre signataires de U  pjolostation. Les 
oircofi-.lanru. n* rite disaient-'des juis aseox leur qiia]iTédrjruriicl!»lus?  
at i îie fallsit-il p'i.s pour fiirimT ma conviulioa â-ec sujet 7 Quant à 
moi, selon inc. 'iiûnions et m i tnactère d’<’m i*agcr mes obligations fie 
m aei.tra’ , J'aurai. c> u manquer b mou devoir ut à m a conscience, en 
«'agissant pas coiiinre je  l’ai fait, et ju me le rejiroclierais en cc mo­
ment.

R o b o r t - M a . i e  L f-c r o s n i e h , «g -é  de 4 0  ans, cb tf de dirision 
4 la préfecture de police, demeurant à Paris, place Dauphine, 
■- 6.

D. Rxpliqaoz-n'vi. tes q'inranto-einq mandats qui voua furent envoyés 
dt confiés oar M . te ïirreurviir du roi, le 27 juillet. -—  R. Je fus appelé 
dan . le cabinet de M . le préfet de pohee pour la saisie des presses de 
plusieurs journaux qui étaient en coûtraventi(>n. Je dé.ignoi plusieurs 
«om m i.'a ire . de poli-e pour eutlc f oérelbin ; ils paraissaient, et je  dois 
le dire pour roiMlrn hoinmcge ù la venté, n’accepter qu’avec doui-i.r eel- 

pènible. Cela te  pia-ia t le mardi 27 juillet, sera les lum

Rome il y a peu de temps, n fait une telle impression sur lui, 
que, deux Jours après, il a eu une violente hémorragie. Ou 
désespère de ses jours.

■— L e  Roi a nommé M. le maréchal duc de Trévise aot 
ambassadeur près S. M. l’empereur de toutes les Russies.

—  Par ordonnance du 7 décembre courant, le Roi n nom­
mé secrétaire-général du ministère de la guerre, M. Bara- 
dère, intendant mililiiire en retraite j dirrrieur du dépfitdela 
güerfe,- M. le lieutenant-général hamn Pcict ; directeur de 
i’iuranterie, M . le lieutenant-général baron Niigues-Saint- 
(.'yr ; directeur de la cavalerie, M . le lleutcnnnl-général 
vicomte Préyal ; directeur de l’administration, M . le comte 
Daiire, conseiller-d’état, intendant militaire ; directeur de la

itc, M . Martineau des Chesnes, matue des re­
quêtes.

—  On annonce de Lisbonne, que le général anglaii 
(Jeorge Ilelder a départir do celte ville le 24 novembre, 
pour prendre le commandement de la forteresse d'Elvus.

Le consulanelnis Mackensie a été très-mal accueilli parla 
ministre des alTiiires étrangères portugais, qui lui a reproché, 
au nom de don Miguel, le manque de parole du gonvetne- 
nient anglais, rehilivement h la reconnaissance de son maître.

Tous les Portugais qui avaient cherché b sé réfugier à boriï 
des frégates françaises ont été conduits en prison.

—  On annonce que le mini.sière va s’occuper d’une nou­
velle nomination de pairs. Celte nouvelle noua paraît vrai­
semblable 1 car le nombre des cueinbrp.s de la chambre de» 
pairs a ces.sé, parla juste expulsion des foui-nies de M. dfl

jV illile , d’ètre en rapport avec celui de la chambre des dé­
putés.

—  On parle d’une publication que doit faire paraître incev- 
sammett! la diète gcrrntiniqiie, portant que la sérénissime na 
comptait point s’immi.sccr dans les affaires intérieures des 
nations élriingcres, et qu'aiiisi elle allait adhérer implicite-' 
ment au système déjà adopté sous ce rapport par d’autrw 
grandes puissances de l ’Europe.

■—  Un polonais, appelé Wielopolski, est arrivé de Varsovie 
h Pari-, chargé d’une mission par le dictateur. TI avait 
quitté Varsovie le 12 décembre, et ce n’est qu'à la fureur 
d’un déguiMment et en faisant un grand circuit, qu'il avait 
pu traverser les pays qui entourent ta Pologne et enfin arriver 
jusqu’aux frnnlières de France. Quelques lettres particulière# 
de Paris annoncent que l’objet de sa mission est de solliciter 
railiiincc de la France avec la Pologne, ou du moins ses bon# 
offices auprès des principales puissances de l’ Europe, pour la 
faire réintégrer dans son indcpeiidîince. On croyait à Pari# 
qiio cet envoyé ne réussirait pas auprès du gouvememenl 
Français.

D E R N IE R S  M O M E N S  D E  B E N J . C O N S T A N T .

Le  vendredi qui précéda la publication des fatales ordon­
nances, Benjamin Constant avait subi, avec un courage ex­
traordinaire, une opération terrible qui rniposail au malade ur# 
repos absolu de plusieurs semaines. L e  lundi, il apprit le 
coup-d’éiat ; au.ssilôt, oubliant les plus cruelles douieura, il 
veut quitter son lit et venir au poste du danger. Ses ami», 
SR femme, son médecin, lo conjurent, les larmes au.x yeux, d# 
résister à coite résolution, il cède avec une peine extrême. 
Le mardi, entendant le canon, il veut encore partir, on par- 
t ient à le retenir ; alors, il écrit à tous ses amis, à M . Casi­
mir Périer, au général Lafayeltc, à IM. Laffitte, pour s’afso- 
cier à tout ce qu'ils feront pour la cause du peuple, e) les prier 
d’ inseiire son nom .au bas de lotis leurs actes. L e  mer­
credi, il »c trouvait dans une irritation e.xirème ; il croyait, 
en restant au lit, trahir lu cause sacrée ; il conjurait ses ami# 
de le laisser partir, nmis le médecin nvnit écrit: «s i  M . 
Benjamin Constant se lève et vient à Paris, il est mort. »  Cet 
arrêt, bien moins que les larmes d’une épouse, relient encor® 
le défenseur du peuple qui sc fais.vit une violence inouie. Son 
àniG était uu supplice entre lo soi.venir de la patrie qui Pap- 
pobiir, ses amis de Paris i|uj lui demandaient d'apporter sa

M . de l'i.lisnac, après m’avoir appris rulio pouvulle. me dcin.nda d a n s  le  jc u  te rr ib le  o u  ils jo u a ie n t  la  leu r, e t  le s  su p p lic a -  
qu'lcpifs runsuign' niei’s »ur la lei'iri.itinn du la mise en éir.t de -ise’c ‘ I [ t ion s  d 'u n e  fe m m e  d é s e s p é ré e , qu i le  conjurait d e  ne  p a s s a -
siir la f.-nnaiinn dus fsuiauils du jriiui ru t n [laruil cas. Ju lepondi' que '* ’ ...................  * ’ '
j é la i s p  U au fut de . cite léci-.lalian. ut quu, |iour avoir du . runa. ijfns-I
mens jiliia ce ilairs. je lu piii-is d’sUenuru mon rno iir i  Paris. Arrivé à 
Paris, je  pris des teirseionf mens ani-rèa d’un uhuf 1 1 d'un suiis-c hef du 
hiiruiiii. Ciiu noie fut rêrieiV ,' Je l i |oitui aux T oderus entre fuiiu 
buiirea et midi. Je la r. niia à M. du I'o li”nac. Cehii-ui la icçul aaiis 
jiaraiire y alla, hcr iiiiu grauJe im|>oitBiiu-', Il ne la prit même pai ■> 
Kius mains. U n e  la  lat p.as et iiic thargta de la remuHre i M . i e d u c  
de Ragiise.

Il en résulta pour moi que lus rrnsuipncmcns qu’on m’avait demandéa 
étaient plutôt de ces rci suivrfTi.i i s (juu l’oi; f'cniai.de m.'int de prendre 
une dériaion que (lu eus i< nsf iuiisn eus que l'on demande pourm elire  
‘à exécutiun une décUnan dé|ù pr.ae.te misai .n

heures du moiii'. h-aiiooup de per* m'.es étaii-nt réunies un rrôme temps
que moi dan. î: ealunut de M. Manzin, on y  fii.vulaii la nuustio'i de sa-'■ t, . aa , .
voir si tontes lus pri'.-rs.ies jou-naut qui a.aisni r«tu contrairement |. V a Coûté à la cou'onno les sommes siiirontes pour SOU-j
aux ordonnances d- taitiit être saisrs, ou bien s'il fallait seulement sui- ' tenir les journaux royaliste.* : au Pilote 400,000 fr., plus linej 
«r la  nresa -qiB avait ser'iâ tir. r lu journal. 1 charge annuelle de 7,'200 fr. Les Tablettes Unirerseltes nrti:

d'ap^yaiuedurniu.-avis. Lcroirdu même jour jufuyppulé d-‘ non- pr.yces 384,050 f. 9 1 c . ;  te Joursial de Paris, 984,-' 
retuchi^z !*• pr̂ rct di» ;  là ^  rencnnUa» M- le pro ur<*ur du « o.».> r  oa  ^ i r- t dn c  D/t -/j  ̂ - i  #
rai, et M. Manain iiiu remit 45 mfndale avec ordre dr les faire exécuter' .j'.ê l ‘̂ d 'o ’'d re, 49,000 f. ; tO r ’Jlamme, 420,rl4
contre les pfreonnM dont Ip* do y < (aiicnt cette me* ' i Quoi*ditf‘1U  ̂ 4'12,364 f. 78 Ca ; JoiiTtifil de$ Cuin^ .
aure ne pareissait avoir rien d’urjcnl, c-iron me Lir-ra liliie de t-mpo-l.pogjie», 463,S0t( f. ; la Gazette de. France, 391,633 f. 21 C.
nacr, et usa maudals nu furent pas niênie esrégistrés. VoiU ks faits du
tr. I

Le 2?. mon bureau fut désert pendant presque toute 1a journée que ' 
fy  pa.sai.

crilier iniililcmenl une vie si précieuse.
' L e  jeudi matin comme elle renouvelait ses iostancGS, ae- 
oompngnées des larmes les plus Rmères : « Eh bien ! dit-il, 
lu l'exiges, je  ne veux pas te mettre au désespoir, partons au 
moment même pour la Suisse ; nous irons nous cacher dans 
quoique coin d« montagne où les journaux ne parviendront 
pas jusqu’à nous ; là je  n’entendrai pas parler do ce l’on dira 
de moi en France ; j'échapperai aii.x accusations de l’opinion, 
mais SI je  viens à savoir qu'on me reproche d’avoir abandon­
né le jietiple, je  ine donne la mort.»

L e  même jour, eu apprenant les miracles du courage popu- 
; luire, il ne peut plus demcurerloin de la scène du combat ; 
il fait préparer en secret une voilure dont le mouvement pou­
vait lui causer la mort. Arrivé à Mont Rouge, il faut des­
cendre de voiture et marcher à pied. Soutenu par deux amis, 
il arrive de barricade en barricade à l'IIfte!-de-Ville ; ma!-'' 
gré sa (iiiblesse, il se rend partout où l’appelle la présence 
des amis de la iihoric, réunis pour délibérer .sur lo sort de la 
patrie. L e  vendredi et le samedi suivans le virent triompher

Le 25, ju ne m’ocrup-iiqiiedu pré.frxrrd-tniiie Invasion l'bô’cî delà •: comme on lc.5 appelle dans le rapport, a coûté à la liste ci- 
préfsuturerlerà'iou. A-.-è. lus é.éçen-.cn  ̂M. te i.roeiiruur du Tf,i m u vi’e, ou plutôt à la France, près dc cinq mill ons. Voilà,
fll r«ûefm nn-r fr« et me rn a  « e  les Un r  n roter, p m s «u t> iM '-________i. . i n '  j  a .
5 u n a în iten ’ ,v v itp .. l 'o r it ru .lc in ré e ; ten 'hé .ila ipas i l è k . r ^  c t >  " "  d.îpen.sait I arcml q u ’e lle  accurdait g v e c  tant
tea lui fis tenir sans aucune prêrauti n par un uniployé. Dans csiiu j munifiCCDCe pour Siuitem r la d ign ité  d u  pav.s et du  trône.

-  L ’ttmbassadetir do Russie; M . Pozzu di Borgo, en 
M .J ‘fr.ni.- M g (b o n m c rc r . 'I : .a v '7 -T < m s s M ly a e o u n irc U p o n c a e i ' c o n sé q u e n c e  dus o r d ie s  q i n ' a  reçu» d ep u is  d e u x  jo u r s  de Son  

I »  nini.têre de l'iniérieiir i| 'i 'tq ii '«nminuaieationî —  R . Je l'isnor». | ç o iiv e n ic m c n t, a ré ité ré  l’o rd re  à tous le s  su je ts  r u s s e s  d e  | u n e  c o r re sp o n d a n c e  im m en se  et d o  tous le s  rao m cn s  le  mirent 
D. Sïvuz-toQssileprérttdupolicaavu leminiflrede l'iniéncuf’  — dsW ir im m éd iatem en t de 1.1 Franco. (Conslilulionncl.'i à d e u x  d o ig ts  d e  ea perle. A  ce tte  é p o q u e , trois se m a in e s  

B . Je Ihfitnp.. I '  '  - ..................  • '
G ilb è r t -J o s c p h -G a x p B rd . com te  de C h a b r o l - V o l  v ie .  a n -!

1er en triomphe ; prétexte adroit pour l’etnpôcher de suc­
comber, ca» tout trahissait en lui une grande douleur et 1® 
manque des forces Dceessaires à une si fÇrle épreuve. 11 refd- 
sa toujours.

L ’excès de la fatigue, les séances de la chambre, une 
complaisance extrême à recevoir et à écouter tout le monde,

et*»pre/cl rfe la Seine, û "t  de 57 ent, demeurant ntt Mondo- 
tri, n. 6.

Cfl témiàn pnrr.tt sr.çlTIaiit: on b fait a'asoir. J'étais bisn lo’n, dit- j'affaires de Portugal, 
ü, da m’aitend-e aui. ■ '.fB fln  25 joi'Iul ; j'avîis reçu la  veille ma Ictire'j 
cinso cn.mne m n o t b r . * la  eb -m h r- f ie .  dépotés. '

— Le marquis de Saint-Am.nro est parti dc Paris pour Lon-'
idres, où il v.a renouer les négociations qu’il avait été forcé ' 
d’abandonner suu.s le ministère M'cllington, relativement aux

Le  célèbre jKpète allemand Coëthe est à la dernière

do repos h Tivoli, des remèdes habilement admini.strés, les 
soins de la plus lendreamitié, donnéspar une épouse, sem- 
hlèrcntle rétablir, maislecoup fatal était porté , les fatigues 
des journées qui suivirent Ic-S journées du peuple, étaient un 
véritable prélude de la mort de son défenseur. I.a  reprise im- 
priit’entc de ses travaux, deu-x chûtes graves déclarèrent la

Lorsque le 26 lut 4*1.1 te A'cai;uAr le* ordonnances, jo ma rendis il, extrémité. La  tuuvelle de la raort do son fila, arrivée à iiciisc qui allait l’unlovet à la pal.u.-

Ayuntamiento de Madrid
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Benjamin Constant avait,même îi l’ Ipb.iue de sa prétendus 
•onvalascencc, le pressentiment certain d’une fin prochaine. 
On l’a entendu dire : - I/on me croit rétabli, mais je  n’en re­
tiendrai pas.- L e  matin du jour où il a succombé, il disait, 
au sujet d'un docteur, qui lui prodiguait^ scs soins: 
pensait me guérir ; il s’est bien trompé ; je  serai 
«oir.

mort

B U E N O S-AYR E S .

Par un navire arrivé à Boston, noua avons reçu desjour-

I encore aujourd'hui ù Florence, bien qae ce soit bPadoue qu il 
[ait été inventé. L e  premier usage qv’en fit GaWée, fut de lè 
tourner vers le ciel. Il observa d’abord la lune, et reconnut

naux de Buenos-Ayre» jusqu’à la date du 13 novembre. Il montagnes qui s'élèvent à sa surface ; puis il s’occupa d*
très-douteux que la paLx puisse être maintenue avec les pro- -- >*- . .
vinces de l'intérieur.

L e  général Puz a été nommé chef militaire suprême par les
, il neuf provinces de l'intérieur, et installé en grande pompe. Les

Sa maladie n’a été ni longnc ni trop douloureuse. I! agens de ces provinces ont adressé une communication aux 1
ques heures avant sa mort, un délire tranquille s’ etait empare jjfjijyjfg provinces frontières pour leur demander d'accéder au 1
delui et semblait ne luipermettre aucun mouvement du corps, g j goût pa, je^nel 011 a élevé le général r a z à c e [
«ucuti signe de la pensée. Tout à coup, il se lève Dans une lettre au gouvernement de Cordova,,
lit, et comme un homme inspiré qui dicte ou écrit une iiiipro-jl iç en refusant de prendre
visation, il prononce ces paroles, qu’il répète deux foiï . |j part à cette nominatiort, .se fonde sur ce que les pouvoirs hc-
près douze ans d’une popularité si justement acquise........
reste à demain. • Telles furent ses dernières paroles ; un 
mouvement pour essayer de placer la main de sa femme sur 
•on emur, fut non dernier geste. Alors le pouls cessa de bat­
tre, un long soupir s’échappa de sa poitrine oppressée ; il n e- 
tait plus.

' cordes au chef suprême paraissent avoir pour objet d’ inspirer 
la crainte plutôt que la confiance; il profes-sc en même tems le

N E W -Y O U K .

Le  nombre de nos abonnés ayant augmenté depuis quel­
ques mois au-delà de nos espérances et de ce que nous avions 
pu prévoir, nous sommes dans l'impossibilité de répondre à la 
demande de quelques nouveaux souscripteurs qui désirent la 
#6ric entière de notre 3e vol. Les Xos. 66, 63, C4, 65 nous 
manquent et nous paierons 25 cents pour chacune de ces fouil­
les que l'on voudra bien nous rapporter.

Nous avons de.s nouvelles du Port-au-Prince jusqu’au 25 
janvier. Le Phare dit que la révolution de Prance a produit 
dans ce pays la plus vive sensation. Cent Français ou Ilay- 
tiens 80 sont réunis à un banquet pour célébrer les evénemens 
de juillet. Parmi les toasts portés à celte occasion nous avons 
remarqué celui de M. l’abbé Eckererria, vicaire au Port-au- 
Prince . Au patriarche de la libeité, à l’ Aristide de la révo­
lution, au citoyen des deux mondes, au général Lafayette, qui, 
h la tète de la garde nationale parisienne, a montré deux fois 
aux rois que c’est en vain qu’ils invoquent la protection du 
«ie l par des prières publiques, s’ils ne gardent sur la terre les 
♦ngagemens qu'ils ont contractés avec les peuples.»

A ta fin du repas une souscription n été ouverte en faveur 
éaa blessés ; elle a produit $59S parmi les seuls convives.

désir le plus sincère de voir leurs relations respectives conti- 
' nuer sur le pied de paix ctde bonne intelligence.

On disait à Buenos-Ayres qu’il y  avait eu une révolution à 
Entrerio-*, par laquelle le général Soin ayant été déposé, un 
oflieier, émigré de Buenos-Ayres, lui avait succédé dans scs 
pouvoirs.

Correspondance parliculitre.
Rio-dü-Janeiro, 3 novembre.

Noiro horizon politique est assez sombre dans ce moment. 
Déjà ta session des chambres s’e.st prolongée de deux mois 
au-delà de sa durée, Cf elle va l'cire encore d’un autre mois. 
I.a discussion du budu:*l, sur lequel lé, sénat et te congrès 
n’ont pu s’accorder,'a occupé la plus grande partie de ce 
teins ; la chambre bas-se veut obterdr mie grande diuiimilion 
dans les dépenses do l’armée cl de la marine, et s’e.st pronon­
cée pour le système de.s économies en général ; la chambre 
haute, appiiyéo par l'empereur et lo iniiii.<lèro, ne veut pas en­
trer dans ces vues. Lorsqu’il y a dissidence de cetto espèce 
entre les doux chambres, la con.-.tilutiün statue qu’elles se réu- 
ront et formeront une chambre unique. Le sénat s’oppose a 
cetto mesure et comme il n’est jamais arrive rien de semblable 
depuis que la coiisiitulion a été adoptée, et que l’empereur et 
.ses ministres paraissent peu dtspuaé.s à s’en tenir à ia lettre, 
l'issue de celte coiision est tout à fait incertaine.

[Dailij-Jidveriiser.)

M O N T E V ID E O .

M O R T  D E  B O L IV A R .
Bolivar a cessé de vivre. Dans la force de l’àge, et au mo- 

•Rsnl ou il ressaisissait un pouvoir qui lui avait échappé, et 
que lui roiidaieut les compagnons do ses victoires, il a termi­
né, lo 17décembre prè8 deSanta-Martha, une carrière signa­
lée par quelques fautes peut-être, mais aussi par de grandes

•étions, et par un dévouement sans bornes à sa patrie.à la- 
ruelle il sacrifia sa fortune et sa santé.

Les jniiraaiix de Carlhagène, annonçant cette nouvelle, sont 
remplis des proclamations des autorités qui déplorent la perte 
4u libérateur ; elles semblent la sentir d’autant plus vivement 
qu’elles redoutcat l’ambition de se.s lieutoiianis, et toutes les 
horreurs d’une nouvelle guerre civile. I l  est malheureusc- 
niunt bien probable que tel sera le sort de la Colombie privée 
<i’un chef dont l’influence pouvait rétablir l’ordre si longtenvs 
troublé.

Bolivar était né à Caraccas le 25 juillet 1783, d’ une famille 
distinguée. Il fit scs études à Madrid et vint ensuite en Frnn

L e  général Friictuoso Rivera a prêté serment le 6 novem­
bre, en qualité de président de la Ri'publique Orienialude 
rCragiiay ; il a prononcé un discours à la chambre des repré- 
sentans, et a fait publier deux proclamatioDS ndrcssfcs l’ une 
au |»euple et l’autre à l’aimce. Sur 34 votes, 27 l’ont porté 
à Son emfdoi ; ses honoraires sont de 9000 piastres. I l n’y 
a kiicoru aucun ministre de nunimé.

I Vénus, et constata l’existence des phases do celte planète, c*  
qui lui donna l’idée de sa révolution autour du soleil. Son té­
lescope lui permit ensuite d’oporcevoir les satellites de Jupi­
ter. I l reconnut que ces astres tournent autour de leur pla­
nète, et en conclut naturdleracirt que la terre, quoique centré 
du mouvement de la lune, pouvait bien n’être qu’une planète 
tournant autour du soleil. Galilée découvrit ensuite les tache# 
du soleil, il vit qn’oilcs se moiiviiient sur le corps do l’astre, 
et en conclut l’existence de sa rotation sur son axe : enfin il 
signala le mouvement de libration do la lune. Galilée publia, 
sous le titre de JWiuHus rideriiis, un journal dans lequel il con­
signait périodiquement ses déeouverte.s. Jamais journal né 
justifia mieux son litre, et son auteur ne tarda pas à acquérir 
le pbi-s haut degré de gloire. Après Pire resté douze ans l  
Pudouo. il retourna à Florence, oit il reçut le litre de mathé­
maticien du grand-duc.

Galilée avait adopté depuis long-temps le système de 
perme : il le professait môme, mais il n’avait jamais rien écrit 
en sa faveur. Copernic con.=tgna ses idées dans nn traité in­
titulé : De Rerolulionilns orbittin celeslium, qui parut en 1543} 
mais le sort lui épargna les persécutions qu’auraient pu lui 
causer la p'iblicalion de son livre, dont il put cependant corri-' 
ger les dernières épreuve.s. I l mourut nu moment même oô- 
on lui en apportait les premiers exemplaires. Ses idées exci­
tèrent In plus forte contradiction, même parmi les hommes let 
plus instruit:*: l ’astronome Mc.'ley, professeur à Tubingue,, 
en fit une réfutation très vive. On a supposé qu’il n’était pai- 
de bonne foi dans celte n futation, qu'il ne l'avait écrite qu4 
parce qu’ il regardait le système de Copernic comme dange­
reux ; mais que du reste, il était si pleinement convaincu dé 
su réalité, qu’il avait lui-mème converti Galilée. Ce dernier 
adressa 'a la grande diiches.se le premier ouvrage dans lequel 
il soutient le système de Copernic. Cet ouvrage excita Pat- 
tenlion des théologiens qui le censurèrent dans une assembté#- 
lemie ad bne, ie déclarant absurde ni philosophie, el h iriliqm  
en lAéo/ogte. _ . . .

1,a sentence lancée contrôle système de Galilée portait 
défense expresse de l'enseipner à rotenii*. Malgré celle dé­
fense, Galilee revint à la charge, et l’exposa de nouveau d'une- 
manière plus complète dans ses fameux dialogues. I l eut cfti

B I O G R A P H I E .

G A L IL É E , D E SC AR TE S .

Galilée naquit à Fisc eu 1561. Il n'avait que trois ans de 
moins que FrançoU Bacon. Les écrits de ce deruiur no pu­
rent donc exercer aiiciinc influence sur ses travaux, et ce fut 
dans son génie seul que Galilée trouva le sccre; de l’cxceiloii- 
te méthode qu’ il suivit. Dès sa première enfance, il montra 
du guùt pour la mécanique et un éloignement prononcé pour 
la philosophie scholailiquo, qu'il combattit, n’claiit encore que 
simple étudiant à ruiiiversité.

Ses parens le 
une découverte
de son avenir. I.c mouvement d’une lampe, qui se ..o......
un jour au-dessus de sa tâte, attira son alleiiiiou. Frappé de
l’isochronisme de ses oscillations, il parvint à en deduire In 
théorie du pendule. Cinquante ans plus lard, il appliqua te 
pendule à la construclion des horloges. Libre désormais de 
donner à ses éludes la direction qui lui convenait, il ne tardai 

 ̂ 1 pas à inventer la balance hydro.staiiquc, et très pou de temps 
" ' après à proclamer quel’Aorreurd» vide n’etait p.is. comme l’a-

a 1 université.
'  destinaient à la profession de médecin; mais 
: importante, qu’il fit h l'àge de 18 anc, déeid.o \ 

I.e mouvement d’une liimoe. oui se bülancriit 1

pentlanl la précaution de présenter son livre au n:aUre du Sa- 
cré.Palais (religieux qui avait droit de censiire sur tous les 
ouvrages do l-j chrétienté). Celui qui l’exerçait du temps de 
Galilée donna d’abord son approluition aii.x dialogues, mais it 
ia retira quand il vit l'orage so former. Galilée, malgré les- 
efforts que fit le grond-duc pour le soustraire an danger qui U 
menaçait, fut conduit à Rome devant le tribunal de l’ inquisi­
tion, en 1633, à l’âge de 69 nns. On le força d’abjurer sa 
doctrine, et on le condamna à une prison perpétuelle, avec 
obligation de réciter pendant trois ans les sept psaun.es de la 
penhence, quatre fois par semaine. Il faut dire qu’on appor­
ta à l'exécution de celte sentence injuste tous les adoucisse- 
mens qu’au surplus l’âge et le génie de Galilée auraient dft 
suggérer, môme quand il eût été cmipuble. Il ne fut poiol 
plongé dans un cachot, comme on l’a si souvent répété, et il

ce. A 22 ans il se liait avec Ilumboldt et BomplanJ, et voy-l| vait pensé l’anliqmié, un principe absolu. Les opinions adop-
lieL tées relativement à la manière dont Galilee a•geait avec eux. I l parcourut tour à tour l’Angleterre, l ’ Italie j.

et une partie de l’ Allemagne. Revenu à Madrid il épousa 
la fille du marquis d'üstariz qu’ il perdit peu de teras après son 
retour en Amérique. I l arrivait au moment où ses compafriotea 
prenaient la résoliilion de secouer le joug de la métropole, et 
personne n'ignore la part glorieuse qu’il eut à ce grand événe- 
racat. Aujourd'hui sa vie appartient à l’histoire ; elle nous 
dira avec impartialité quels fuient ses succès, ses revers, Sun 
dévouement et ses fautes.

ce principe imaginaire, ne sont pas tout a fut exactes.
Il paraît que ce furent les ouvriers fuiilainicrs qui l'averti­

rent, un jour qu'il leur demandait une pompe d’une longueur

Eapporlde laSociclé Française de Bienfaisance à .Veto-York.
K E C E T T E S . I?Î0.

rn ra i««p  fin de dé.iemlire ISJS ....................................... S383 35
3 »ou»cri|iiior)s ric 19i9 encvi»=ée«................................................
K 1 S- 1 1  de» alHinnée »u  Cercle du M M . Delninniro frère»...........
IJem  pour lu |>m luit d'une quèie finie ù l'Enliec P io le ilin le

Fren^'aûe du Sain l-E ’*prit......................... ......................  100 00
Idem de M  le comle de Sjrvilliere...............................................  lOO 00
Idem  «O 203 «outciip lion».............................................. ................  1S56 50

H2527 35

incnsions 
pieds.

parce que

eut même le palais da l’ Inquisilion pour prison ; encore ne l'y 
l eliiit-on qu’une année, après quoi il put aller habiter sa mai­
son de cainpagiio près de Florence, avec permission de se 
rendre dans la ville chaque fois que le soin de sa santé pour­
rait l’exiger. On sait assez qu’après avoir prononcé sa fer- 
mule d'abjuration, il dit, en frappant la terre du pied, elle u  
meul pourlaul.

Galilée écrivit encore après sa condamnation, et composa, 
«ur la résislanee des solides, des dialogues qu’il confia au comte 
do Noai)le.s, alors ambas.«ndeor do France. Ce fut aussi en. 
France, et par les soins du père Mersène, que fut publié un 
Trai/é de mécanique de Gaüiée, dans lequel est exposé le- 
principe des vitesses virtuelles, l’ un des plus fcconds do 1» 
mécanique. Galilée mourut à 78 nus, l'année meme où na­
quit Neu'Ion.

Réné Dcscarles naquit à Lahaye, en Touraine, en 1596,, 
environ trente nns après Bacon et Galilée, (^omme ces deux 
..raiuls hommes, il conçut dès sa jeunesse un dégoût pronon­
c é  contre les études vulgaires ; les mathématiques seules lui.
plairaient, et pour tout le reste, il n'y voyait que matière da 

r .|e nnreme.s 01-■ et d'incertitude. Cette disposition tl'esp it le décid» 
is an-dela de 32 ■' ème tout à fait à rennneer aux sciences, et il s’enga.goa com- 
•èvotiuran rom- me volontaire au service du prince Mauiice de Nassau. Bien-

; arriva à renverser

i.iaccoutuméc, qu'il serait inutile de lui donner -le pnreille.s di- 
que l’eau n’v monterait jamais ai
: fait, qui «levait an^ner une rêvoiimon rom- r  ̂  et se fixa en IIol-

pU-te dans la physique, et dont les savan* étaient si loin «Je se ^^pj^urna jusqu’en 1C41. elco fut pendant
clouter. cHait hien connu d une classe e M i v r e ti ouvimrs. (»a- i J * . . .  r .oijviicrs.
lilce n’était pas .âgé de 25 ans, lorsqu’il fit 
science la connaissance de eetle vérité importante

oufrer I n ' Iss quinze années qu'il y  passa sans emploi el sans fortune, 
„,u ' I l r,,û.i;.. ' O'i’ il rémsiit à se faire, par la p«ibliciilion de ses ouvrages, une

..........- . .-une. If publia < - c«}los<=alc daus toute l ’Europe. Vers l ’an 1640-
peu de temps après ses Dtalopues sur e vwvrement uniforme , , ucrclies qui rendirent amères les dernière*
el le moiirenunt accé érLani coimcnnenUe principe d'une mul- .commenccruii le» qucic. q
. - . I J  1 J 'anutes de sa vie.

, u V o p ù !'^ s ‘'do ù Yhr. des désagré- i En 1643, un jeune professer d’ Utrecht appelé Uct-ius,
22 OU ! mens qui le forcèrent à quitter la vilb et à se réfugier à Pa -.se  décida h enseigner, d'ins scs cours, a 
63 50 ' doue, où il fut nommé orofes.seur de runivcrsilô. canes. Comme celte philosoph.e^proclamait la vr-r.l, du sys-

D Ê P K N S E S .
C ifcu '*irw . a r i '.  *»lte d ’agsemWé.i.................................................J I8  91
l.-.yer», entorr-in.ii», vÊ^iu.'nsdiaudi et .cco'irs accidtfnlcl». • 223 06
Mai«de» à l’ II6;iital................................................................. 35 56
l ’ jur faciRi r 1« dipsri de 52 [«Tfonne»............................... 179 50
157 rharrelée» .le bois d» '•hauÛ'age....................................  330 01
13,7Cd pains délivrés à 274 per^oane»................................ 1370 nH

Balincs en caisse 31 décembre 1633............... 3$9 66
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Cr»m7é d'adminislralien pour 1831.
A . L em t ilh o k , Présidi'nt. O u. Sar.ORT, Vice-prérident.
Jh  B oucincn . TreS'irier. J. CH i'-TS iatlf, Si-ctéîaire.

M rt . S. Boice.'i, \. fi.'m jyne, F . C.xiillanI, I.». ü.ivot, A . Chaalet, 
i. D  'Itiyri— , I, s. Ii.iviûsia et S. l’HcrbuUe, cotnuïhsaircs.

Médecin», M  M. Berger c l fin iilin .
#hjrrsacieiis, M.M. H accet  Sou.tlard.

Sass
ès le 13» siècle, avait très bien connu 

verres convexes de grossir les o'.ijcts, qu

.-n que Roger Bacon. ; vertes do Galilée. Ija circulalu.n du sang, si laciie a «.m.sut- 
la pronriété qu'ont'es ter, émit démontrée depuis 24 ans, et cependant on dé fera it 

5 UC u.o.».. —  -  •J--, ŝ t’ il avait même eu l'i-l’ eucoro d’enseigner ces deux vérités dans les écoles, lo is  
déc de profiter de cette propri:Hé pour la eouslroctio.i d’in-, sont les bienfaits qu’on doit à l'autonté si souvent Ignorante., 
strumens propres à remédier aux d.-f.iuls do)-» vue; nraisil,].'! qui néanmoins veut prescrire les limites de 1 enseigne- 
ii’était venu à l’ idée do personne do combiner ios verres gros-]l ment. , ,r ■ w .1 «- 1=
sissans de manière à obtenir «le leur ensemble nn effet plus I Un théologien appelé Voet.us accusa ^
éner-ique. On a prétendu que Jacques Metius avait con- ' sophe qui avait donné de nouvelles preuves de 1 exis^nce de- 
.S u n ^ ie s c o p e  U  Ilollando avant Galilée; ma.-s il est Dieu. L e  gouverr-ement français voulut faire revenir Des-. .......................... .
bien démontré aiijourd hui quo Mc'ins n’invont.i lo t. léscope. 
qu’en 1609, l’anm-e même où G:ilil.-e constnnsit le sien del 
son côté. Si l’ invention de I)r« bol précéda la t-ionne, ce qui | 
«3-St très douteux, ce ne fut que de très peu, et il n’en avait cer­
tainement pas coimaissiiDCO.

L e  télescope de Galilée était un simple tul>c de bois «vec 
des veeres aux deux.extrémités ; cet instrument est conserve

cartes en France, et lui prwnii même iino pension;, mais, 
convaincu qu’il n’éviteruit pas les persécutions dans su patrie,

, il céda aux sollicitations, de Christine, qui l'appelait en Suède.
' Il se trouva 'a la cour do celle reùie avec Grotkis et Sauiiiaise,
1 et V  jouit d’une grande faveur. ;

i l  n’etait à Stockholm quo depuis quatre mois, lorsqu jt 
succomba à une fluxion de poilrino, produite par ia riguouf

Ayuntamiento de Madrid



L E  C O L R R I E R  D E S  É T A T S - U N I S . [V o l. I I  f

d'un climat auquel il n’elnit pas accoutumé. Dcsrartes ap­
partenait à une famille nobiu de Bretagne. Son père eut tou­
jours pour lui une tjrande tendresse, et l'appelait son eherphi- 
utopke ; mais i! n’ca fut pas do même d'un de ses frères, 
conseiller au parlement de Bretagne, qui se plaignait de ce 
que sa fimille était déshonorée par un de ses membres, qui 
ifétait fait auteur.

Comme nous l'avons dit, ce fut surtout par lo mouvement

ÏSnéral que sa philosuph’o imprima h l’esprit humain, que 
tescarlos concourut à l'heureuse modification qui s’opéra 

dans l’étude des sciences au 17* siècle. La  nature qui l ;i 
•Tait accorde tant de génie, ne l'avait pas doué du talent 
d’cdjservation des faits particuliers ; mais comme math '̂ma- 
ticien, il est au-dessus de tout eloge. C ’est lui qui a croc 
l’application de l’analyse à la gcoint trie, et donné les premiers 
exemples de rappUcaliot) de la géométrie a lu physique. Sa 
métaphysique, qui n'est pas non plus do notre ressort, porte 
certainement l’empreinte d’un grand génie. Elle a d'ailleurs 
rendu un service immense, en proclamant l’utilité du doute 
dans les sciences. Quant h sa physique, elle est tout ce que 
peut être celte science dépourvue du secours do l'observa­
tion ; ses hypothèses sont ingénieuses et combinées avec 
beaucoup d’art, mais il no pouvait deviner la nature.

On eut presque autant do peine h détruiro la physique de 
Doscarles dans les écoles, qu’on en avait eu à l’y  introduire ; 
• l dans la dernièro moitié du 18e siècle, on soutenait encore 
«B France des thèses en faveurs des tourbillons.

'  C u v i e r .

l'art. 38 delà charte constitutionnelle. (D e l’ancienne charte 
bien entendu.)

Après’le député, se présenta un membre de la chambre 
haute. Combien de filles de banquiers s’estiment heureuses 
de placer un million sous une couronne de com te! ilestsi 
doux de voir pi int aux panneaux de sa voiture le blason de la 
pairie, de voir devant soi les portos s’ouvrir à deux baltaiis, et 
de se dire :

« Quand je  ne serai pins ni jeune ni belle, je  serai encore 
uno grande dame, cela aide a vivre vieille. •

Mais Nalhalie n’avdit ni ambilion pour le présent ni pré­
voyance pour l’avenir.

Et chaque jour rèaihalie songeait à faire un choix et elle y 
songea toute sa vie.

M A IS O N  A  LO U ER .
M. Sylvester désirerait louer la maison siluéoaii N o . 13f

Broariwuy, i  l'ejceptiun ilii bureau, i  une l'annlle re»peci*ble. L a  u lw  
grande punie du loyer poerrah é lre  j>a) ee «li fourniasenl la  pension.

M E L A N G E S

L E  C H O IX  D ’U N  M A R I.

Qu’ est-ce que le mariage I
C ’est un sacrement, répondit un abbé.
C ’est runioniégitime d e l’hommo et do la femme, répondit 

«n  légiste.
C ’est une institution morale et politique, répondit un é- 

«onomisLo.
C’est uno galère, dit toufbas un mari.
Ils avaient raison tous les quatre.
Il nous coûte, à nous, de renoncer à notre vie de jeune 

homme indépendante et aventureuse ; cette vie diverse ei 
mélangée, pleine et incomplète, tantôt folle et tantôt sérieu­
se, moitié drame et parade, douce vie de rapides combats et 
do longues fêtes, aussi le mariage nous effraie-t-il long-tems.

Mois une femme ! C’est pour elle changer de robe et de 
rubans : sa simple robe do jeune fille contre une robe de 
dentelle, son ruban vert contre une ceinture de perles pour 
elle, c'est le bal après- le spectacle, c ’est regarder la vie en 
face après ne l’avoir vue que de profil. L e  mariage nous 
fait esclaves, et il l'a fait libre. Il nous rend vieux et ilia  
rend jeune, il ^enrichit do tout ce que nous perdons, il lui 
donne notre dépouille des Joies de ce monde.

Aussi lorsque 3Irne. de B.... dit à Nathalie que son heure 
était venue, Nathalie se montra docile et résignée. Sa for­
tune et sa mère lui permettaient de choisir, on annonça que 
la belle héritière se donnerait n celui qui saurait lui plaire, et 
les prétendons arrivèrent en foule. C ’était merveille de les 
voir empressés, aimables, inquiets, faisant une guerre d'ob- 
•ervation et d’escarmouches. Bons jeunes gens !

Tous cherchaient à lui faire admirer leurs talens : l’un é- 
tait peintre, l ’autre poète, celui-ci musicien, celui-là ventrilo­
que. I l fallait se distinguer, n'importe comment, car sou­
vent une boutfonnerio nous mène plus loin qu’uno belle ac­
tion. Si elle avait ri d’une pasquinade, tous, le lendemain, 
seraient allés prendre leçon chez Odry ; si elle avait dit, je 
vaux pour époux un homme vertueux, quelqu’un de ses adora- 
touT-s serait venu, au bout de l’an, avec un prix Monthion.

Mais Nathalie ne leur montra ni goût pour le calembourg, 
ai amour pour la vertu.

Bref, beaucoup furent appelés, pas un ne fut élu.
Pourtant, il en était qui eussent mérité de l’ètra, et 

qui, ailleurs, auraient trouvé un facila accueil à leur hom- 
«a g e .

liO premier qui se présenta avait une figure belle et triste, 
des cheveux noirs vaguement jetés sur un front plie, un 
regard voilé, dos traits réguliers et doux, et une rêveuse ex­
pression de physionomie. Mais Nathalie ne voulut pas é- 
poiiaer une élégie.

Ensuite ce fut un beau et svelte jeune homme, il parais- 
•nt dans le monde tel que Staub l’avait fait, étalant les modes - 
4a demain, confiant et hauroux. Il avait dépensé, dans le' 
nœud de sa cravate, es qu’il faut d’imagination pour créer’ 
tiao tragédie classique ou lo huitième vers d’un couplet. Na-| 
thalio jugea que toute cette élégante recherche pouvait bien ; 
cacher une Im e vide et un esprit étroit. I

Puis, vint un homme mystérieux et souriant, parlant bas 
•XIX femmes, regardant sans voir et voyant sans regarder; 
des bagues aux doigts et des cheveux au cou ; de la réserve 
et de l’abandon, des paroles mielleuses et un mouchoir parfu­
mé. C’était ua homme à bonnes fortunes, un de ces êtres 
pnvilégiés qui ont un cœur large et à comparùmcns : ici les 
grandes passions, là les amours d'une semaine; un de ces 
hommes, enfin, qui vivent beaucoup et peu, et laissent à leurs 
héritiers des billets à l'ambre, et des miniatures d’isabey.

Mais Nathalie ne comprit pas le bonheur d'être aimée 
{sar un homme qui avait fait de l'amour une étude profonde et : 
variée.

Ce serait à n’en plus finir, s’il fallait passer en revue tous 
les prétendans qui se présentèrent.

L ’ un était un poète : homme lourd et commun lorsqu’il 
i^expriinait en prose, biillaut et ingénieux lorsqu’il écrivait eu 
vers.

Nathalie jugea le poêle d’après sa prose.
Un autre était député, un vrai représentant de la nation: 

homme d’une opposition généreuse et éloquente, dont la pa­
role était puissante et redoutée, lorsqu'à la tribune U attaquait 
«a  abus, aimable et séduisant, lorsque dans le monde il par- 
ititàuDe femme.

Rt ai vous voulez savoir pourquoi celui-là fut refusé, lisez

Une dame de Opéra montrait ses cachemires à une amie, 
comme un general romain étalait dans son triomphe les dé­
pouilles des ennemis laincus. « Celui-ci, disait elle, est an­
glais, celui-là est russe, cet autre est espagnol ; en voici un 
suédois........—  Comme l’industrie a fait des progrès ! re­
prit la novice ; il y a vingt ans que tous les cachemires ve­
naient do l’ Inde.*

—  Un journal rapporte un mot de M. de la Bourdonnaye, 
qui montre qu'il appréciait la portée de l’entreprise du 8 août. 
On lui demandait pourquoi il ôtait sorti du cabinet au moment 
où M. le prince de Polignac avait ete nommé président du 
conseil. « Quand je  joue ma tête, répondit-il, jo  veux tenir les 
cartes.»

B U L L E T IN  U N IV E R S E L  D E S  SC IE N C E S  E T  D E  
L ’IN D U S T R IE .

Publié soui la dirtclion du baron de Ftranac.

Lo  Bulletin se compose de huit sections, do chaque section 
parait un numéro por m oi»; on pcutsuutciiro i  chacuns d’olle* «éparé- 
meut, savoir :

I. Sciences malliémaliquc», physique» et chimiques, $6 par an.
II. Sciences nuiureüea et géologie, S l lp a r a s .
III. Science» niédica>e», etc-, $11 par an,
IV . Sciences agricole», économiqur», etc,, J7 p ir  an.
V. Science» lechiiolo.-iqiir», $a par an.
V f. Scicnct» géographiques, écoii. p u b l, voyage», g l2  par an.
V II, Science» iiialoriqucs, antiquité», ph-lologie, $9 par an.
V 111. Sciences iiiiiitairea, ÿ4 50 par an.
Le soussigné e?t cliaigé tics im éiêls du Bulletin dans les Etats-Unis, 

il fera parvenir au Uuecteiir toule communicitioii et nouveauté litté­
raire, qu’oiv lui enverra pour lui, franc de [>ort; on s'abonne également 
chez lui au dit Bullutin.

fe rrign an d  CUuiical Bookatore,
CH .VItLES  D E  B E I Ut, XTireefar, 

lOS Utoatiway, N ew -V ork ,
32 South-sixlh-street, Philadelphie.

K IN G  &  W A L L IS ,
A'‘o. 1-54 IVilliam .‘itreel,

Offrent à vendre en detail les articles suivants, ave« uii« 
réduction dans leur» pris, savoir;

Couverture» de lit 5 rosace» de S -4  à l i -4 .
Couvertures de lit rayées et à poiutea,
Flanelles, blanches et de couleur,
Itevêulles vertes, 4-4,
Camelot bleu et brun,
Bombazine anglaise,
Mérinos anglais,
Barègea, couleurs sascrtiei,
Bas de laine pour homuiea et femmes.
Gants de castor •  < >
Crêpe de Mankin, noir et de couleur,
Fichus de soie,
Sclialls de Soie, de Cachemire, de Tbibet et da Mérinos.

Leur assortiment de nouveautés est, comme auparavant, da premier 
cboii, et à  prix fixe.

Un  des associés, M r. W . ,  parle la langue Franpii»*.

A  V E N D R E  chez M. T H O IS N IE R  DESPLACES,übrai- 
re de Paria et à New-York, E.xchaiige-Place, N o. 32.

Manuels, du tapissier, carlonnier canier.am idonier varmicellier.char. 
pemier, boulanger et meunier, graveur, mouleor, cliarcutier, patisaicr, 
vinaigrier et moutardier, pspelier et réulcur marchand da bois, impri- ' 
meur, relieur, vigneron, tieuristo artificiel, des dem m stlU», des dames, ' 
de la inaliresse de maison, iftt de »e  coiffer eoi-mème, niéléomlogio, 
physiologie végétale, mammtlogie, entomologie, h itli.ir» naturelle des 
mollusque» et ue leurs coquilles, d ’ornilologie, botanique.

Œuvres complètes de Buffon, mi-es en ordre p «r  M . de Lacepide, nou- 
velle édition, ornée du putirsit de Buffan et de 245 belle» gravure», ‘26 
volumes in-li.

Histoire Naturelle des Quadrupèdes Ovipares, Serpens, Poisson» et 
Cétacée», par M . le comte d »  j.aeepéde, pour faire suite aux œuvre* de 
Buffon. Nouvelle éditiun, ornée de 115 planches et du portrait de Pau- 
leur. 5 gros volumes in-d.

UépcMoire du Taé itre  Français, nouvelle édition, cUssée dans un 
nouvel ordre, avec de» notice» aur lea auteur» et acU u ti célèbres, p »r  
Pietrd et Perrot, ornée de 12 portraiu ; hô livraison» forment 4 g ro » vo- 
J urnes iii‘ 9. t

A V ib .
I . e  d o c te u r  \ . G u i l i .o c , a y a n t  dé fin itivem en t f ix é  s a  ■

lience à N ew -F ork , a  l’hoiinuur du prévenir le public, qu’on p o n r » . 
consulter tous le» jour» à  8i,n domicile No . 32 Chape’-sir, L'cxpériencs 
qu’il a acquise par un long »é,our sur U  rôle du .Meniiiuc, et dans le» 
fi.de» m tidentaleset l'é loc f pnriiuuüùreà laquelle il s’esi livré des inala- 
dieson lm air.» dans ces c iiiiats, lu meilum à même de donner d. »  cou» 
^ells sa.ulaitesaiix jieisonnes qui lu iaien l l’iiil. nlion de les habiter.

Les  rf.invi.1 »  et lo » eni.’ivniil» ignorant la langue aiigUUc, pourtoci 
«.’oiisuiti riL’ jL k ti'urGiH'loû d jn s leur pro|iri’ lan^fuc.

L e  d.rttcur Guilloû recevra voloniiers dans soi, élude, deux élève» el 
médecine, ou un plu» grand ndiib ie , qui ndépciulnmin. nt des mnyen» 
qu i!» Uoiiveronlilicz loidascpcrfoclicnner dans leur pr..feasi"n,.auront 
,B laculté d'y acquérir sans frais la coiiiiaissanco des laiisuca française*» 
e.M-aonn le. ®___________ ________  41

A  L O U E R . —  La maison à deux étages, N o . 72Chatham- 
Street, el lea m -ublrs de la iiiaisuQ à  vendre. S'adresser au Bureau  
d'Ageiice, N o . S  Broad-slreU .

Jilagatin d’Épicerie au coin de Park-Place el Broadicay.
G. D E SAB AYE , à l’adresse ci-dessus, continue à tenir

un assortiment complet d'épicerie» ; il y  a joint lea articles d ’im porli- ; 
t on la» plus rares, ol au goût de toute eapéce da consommateur». I l»  i 
iroHveioiit également à »e  pou.-vuir chez lu ide liqueur» fine» d’Europe | 
et d'Ainé.i.jue, d'eau-.ta-vie très-vieille ou  récemment importée, ge -i 
nièvre île liollande, Kuni-Jamaique, ble-Croix « t  autre» i vise de Bor­
deaux, vieux .Madère, Sherry, Tenénffc, &c.

Il te charge de fournir des provisiuiis aux bàtimen»,
N .  S . Chaqucarticle aura porté gralit dans le » maison».

S Y L V E S T E R , 130 et 311 Broadway,
Prend la liberté de rappeler aux personnes qui lui donnent

leurs ordre», que, chaque J E U D I, on fait un tiragede la  Loterie de 
N ew  York  *-t qu il a  re ;u  de l'C la t une licence pour vendre d e » billet» 
oa part* de billet.

Jeudi prochain, 15 février. —  $30,000, $20,000, $10.000, 
20 de $1000, 20 de $500, etc. etc. Pri.x du billet $10. 

Février 17 N o. 4 $20,000, $10,000 $5
24 1 16,000, 10,000 6

M an 3 »  20,000 fi
10 3 20,000, 10,000 fi

D E N T S  IN C O R R U P T IB L E S .

M M . P L A N T O U  père et fils, Chirurgiens Denli.stes d»
Pan», premier? Ubr.caul* de» dent» incorruptible», qui leur ont mérité 
.le|iüisprcsde< ix a „ 8 ,m c e t l i l i « t  de aSiuiiélé Medicale de Philadel.' 
pliii-,»itc»uint la supcn .irié  de celte espèce de dents artificielle» sur 
tout, s celles I..IIC5 «le matiores aujetlcs à corruption, o ffent aux habi. 
lan » de» L lu ls -Ln i» leur» «rrucca  pour toutes le » opérai ion» de leur aru  
Ils placent d,- ces dent», qui ne chai.g.-iil jam ais de couleur et ne ron- 
iracicnl jam ais de mauvaise odcor, depuis onescule jusqu 'à des râtelier» 
entiers, lorsqu’il ne rc»to pins une dent dans la bondie, ||» «n i  ob lena  
uns palenle pour la peifeciion qil’i s ont acquise dans la  fahricalion là  
solidité et I;l durée dû dems. ’

Leur résilience est i  Philadelphie, quatrième rue Sud, N o . IIO . '  
61— t f

BUREAU D'JIGEJVCE, D'EUGÈ.VE BERGOJVZÎo
N e w -Y ork, ffroad-«/r«f, jVo. S.

On s'y charge d'acheter et de vendre i  commission dVffectiier 1rs 
assurance», d’opérer la rentrée de fonds el d'en faire la remise ■ deftii» 
lea entrées de Douane, pour chsrgemrn» et déclmrtemens de nisrchsci 
dises, bagaue, etc, ; de traduire toute espèce de docun ens, de recevoir 
le» souscfiplnms aux ouvrage» liliér.ire» el périodique» ; cl procurer !»■ 
fond» nécessaire» pour exécuter les demandes de» personnes auiv.u  
ront recours, ou enverront leur» ordres. ’  ■'

Il y 4 dan$ le «iiémü üurfftu, constamment à vendre, difTérentc» ouf-
Utéeues Cigaroa de la Havane, en lots ou en boites de §50. ^

. pendant onze ans d e  la raison do Laraquw
et Milhau de Ualimiore, el rèr emment de Paris, a l’houneur de préveni» 
le public qn 11 a ouvert i-a l'U.MlMAClE su No. 172J Broariway m  coil 
do Maillon anc. On y trouvera un assortiment complet tic Drnguet 
fiaichc. et de prepa.allons rcuvellcs, qu’il vendra en gros et en détail 
üux prix les plus modérés; ayan' établi des rel.iions a «c  des mai.on. 
do confiance ue Pan», J. M-recevra conaianm.ent le» produits cbiina.
ques «1 pimmjaccuuqnes Ict plus cr\ vogue (Jane la cauiule

Articles de saiso:., fialohement préparés. Pites de Guimauve, de J».
^ P "'.".’i 9°",""^ d» Violettes, de Pensée sauvig»,d Ipécac. Paatidc» de bpiuUil, d Ipécac et do Tolu, etc.

AV IS . —  M . J o s e p h  C o l l e t ,  N o .  1 3 3  ü r e e i in i c h - s t r e c t  
acoiistammeiit a vendre aux prix les plus modérés en gros el en délai! 
un assorlimcnl complet de vins de France, d’E.«|»gne, liqueurs de ternie» 
sorte», vieux xére.«, («herry) vins d’Oporto et Madère, Uu.-de-vie 4ml 
preuve gemèvre et rhum en Imuteilles, dame» Jeanne o» fui. en eulr». 
p6t, Cfialeau-Margaux, LafBle.Si, Julien. Médoc, Ilemiilage C6le-rà- 
Iic, haut Barssr. Sautern», Grave, Malaga, muscat l'roiilignaa. Champ», 
giiecn boiitcille«eten paniers, etc. '

Jos. Collet l ’engage anver. k public et ses amis à fournir'ces article* 
diiii» leur état naturel. Ici» qu’il» ont été importés, et à plus ba» nri- 
i;uon Le pourrait lea procurer ailleuri, ’  ^

Les frai» de tmnsporl seront à sa charge, Il prépare pour les vov 
çeufS des provisions, et des fniiia dont il garamit la consorvalion - 
mer- Bœuf, venu, cutssrs d’oie, volailles, canards, confits etc loint 
iiampignons, cwngs, lablellcs de bouillon, etc.
Joseph Collet peut également disposer de quelque» inpartemen» . 

meublés, et recevoiren pension ebez lui àdeapnxmodéréa un petit d o » .  
er de personnes respei Isblp»,

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  p O U T . ”  
A . C. SAIETS et Cie., Broadway, N o . 258, s’e.xerçant 

lonjoiir» àréimir <;he* eux toutes les Grâce»,tellemenl favorisée» par ) » •  
Dame». onllB plaisir d'annoncer qu'il» viennent de recevoir de» env»i» 
de leur* ageni »n Europe, qui surpaMenl, par l’élégante el la arace de» 
articles, tout ce que l'on a vu jusqu’à présent; le» Dame» sont inviiét* 
<I» venir partager l’admiretron que ce» nouveautés inspirent. Les bril­
lantes robes de bai sont d’un août rare; les dessins exquigdo richss 
voi e» de blonde et de dentelle sont eurprenao». Le» broderies, ’c» boai. 
es bonnet», les écharpe», les pélerit. ». les cravatles el le? canezou? aonl 
lea prodiiiU «1rs p.us célèbresl'abrique». Enlindon» leurjoli magoiio M 
trouve tout ce qui peu’ plaire àcegoSuléiioat qu’offrent à nos veuzla» 
toilettes cbarmantes dea Dames -i» l’Amérique.

F O N D E R IE  E N  C A R A C T È R E S  D ’IM P R IM E R IE .
*» M . H A G A R  et Cie. ont transporté leur fonderie du Nsu 

80 aux No». 29 et 31 G«ld-atreet. Ils ont un asiorüment complti «fis 
caraciirca qu’il» offenlaui prix suivons.

Su ligue» au-desBu» de Pica, au même ptii que partout ailleur».
f''-'*.................. SSeeiit». Siiiall Pita..'........ Xdcstil».
Long-Primer......40 Brevier___  56
Bourgeon..........46 .......................... ..
Noi.pariil..........80 Pearl....................gl 40

Ditttuond...................
A ail moi» de créd.t.ou »7 j pour cent d’escompte. lisprenaaxda 

vieux caracierei en paiement, à ramon «le 9 cent» la livre.
Win. Hagar et Cie. appellent l’alianlion de» Imprimeur» à leur aaw 

veau métal qu'ils gnranti-sent lupérieur à tout antr» employé dan» a »  
pays.et qui e?t de 10 a 18 p. c. plu» légerque,'ancien, lia mit do nouveaux 
mouies depuis le Pici jusqu'au Ih-m.md, et sont agens de »l. SainaM 
Ku«t, inventour de 1» pro»»- dus .yethingUn Fret,, qu'il, vendront i  a » 
prixrauiléfé. ^

C O N D IT IO N S  D E  L A  S O U S C R IP T IO N .

L* Cmirrur des fUeit-VnU  pamilra loua lea sam edi» e l m-rermli». fc» 
prix e »i d »  huit delttn par an, payable» à  i’exjnration du premier sevnsw- 
ife, non enmpri» le port.—  L e »  8ouBcri?tioii»aitb»i»’ eront jusqu *  la onb.

ficationrégulièromenlfaiteque l’abonné veut cesser de l’étre. Néaom oia». 
tout nouveau semestre eoromeneé sera achevé.*—  L e »  personntw qui b * -  
hitcMl des lieu* «lù I»  Journal n’a pss d ’a jen », sont tenue» de payar d 'a ­
vance U  montant de leur sow rip t ion .

O n sou sen ti à Ne 'w -York .au  bureau du Courrier d «  Éfets-üni».
7 Broad-Street, où Ica lettres, communicaüon» et oiivai» .ioiveni t ir *  

adressé», franc» de port, i  M M . luKdUtxtri du Ceurrierdet IStuU-Vuiee» 
i.M . W * .  A . W uuAXT, CoiMter da JoumaL

P R IX  D F .S -A N N O N C E S .
Par abenseneiit à  l’année 180, avec le Journal.

|I5 , sana I»  Journal.
m potzr ehaciie insertion n’eieédanl pis un carre .i'inspiamW  

pour I» prsoasrs hia M fb aïolspaHr attaouut *aa ina s«vooS«s,

Ayuntamiento de Madrid




